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Josué Mercier est né en 2001 à Cambrai et, depuis son plus jeune âge il a l'âme d'un créateur, imaginant des péripéties à ses plus grands héros comme Spider-Man ou bien encore Iron-Man. Aujourd'hui, après avoir sorti son premier roman « Whirlwind » en 2020, il décide d’écrire une tout autre histoire qui lui tient particulièrement à cœur.







Du même auteur :


Jörkenheim Chapitre 1 : Complexe De Supériorité (paru en juillet 2022).


Whirlwind Chapitre 1 : La Naissance D’un Nouveau Monde (paru en décembre 2020).






À mon moi enfant,


qui réside toujours et apporte à cette histoire,


toute son authenticité.
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1.


SOUVENEZ-VOUS, NOM DE DIEU !


J'espère que vous savez où j'en suis dans mon récit... Parce que je ne vais pas me répéter, je déteste ça.


Mais pour vous, je veux bien faire l'effort une seule fois. Où m'étais-je arrêté la dernière fois...


Ah oui !


Comment aurais-je pu oublier...


Comment aurais-je pu oublier la manière dont mon pire ennemi « Le Conservateur » m'avait juste humilié devant tout le monde, avait réduit mon équipe en miettes, avait kidnappé mon collègue bien-aimé Gontran avant de me laisser crever, hanté par un froid glacial.


Le seul souvenir que j'eus avant de perdre connaissance fut celui d'un énorme tumulte retentissant dans mes oreilles et faisant vibrer mon cerveau.


Un bruit qui m'avait semblé familier.


Un bruit de réacteur de vaisseaux.


Souvenez-vous, la façon dont mon âme avait abandonné tout effort et s'était extraite de mon corps, s'envolant entre les nuages.


Je savais qu'on allait me sauver, que mon équipe allait se tirer d'affaires, mais qui avait bien pu avoir écho de notre présence sur cette planète sauvage du nom d'Ultrag ? Aucune idée.


Ou bien si, j'en possédais une dans le coin de ma tête mais j'espérais qu'elle soit fausse car si ce vaisseau était bien celui auquel je m'attendais alors... On n'était pas dans la merde.


Enfin bref, finies les petites discussions autour de ce qui est révolu, fini de vous remémorer ce qu'il s'est passé dans le précédent volume car là, on ne rigole plus.


Ce que vous allez lire va vous émouvoir.


Adoptez ma vision le temps d'un instant et admirez ce que la vie m'a donné.


Rien que de la souffrance.


Après avoir senti mon corps s'élever dans les airs pour entrer dans un vaisseau, je m'étais assoupi durant ce qui me semblait être de courtes secondes.


En réalité, j'étais resté inconscient pendant de très longues heures.


Lorsque je repris connaissance, ma peau froide frémit et mes poils se raidirent. Mes muscles endoloris se contractèrent tandis que mon cerveau fut traversé par un intense électrochoc qui me fit sursauter comme un enfant sortant d'un cauchemar rempli de silhouettes surnaturelles.


Je reconnus immédiatement les environs en faisant glisser mes doigts sur les murs frais et humides qui cloisonnaient cette pièce et en admirant la porte grise faite d'un métal extraterrestre. Je pus même percevoir les paroles qui allaient et venaient en se frayant un chemin sous le jour de cette dernière.


Je ne connaissais que trop bien cet endroit et il m'était impensable de rester plus longtemps ici.


J'avais remarqué que Gavrol et Kazimor dormaient paisiblement sur le sol. Il n'y avait aucune trace des autres.




	Gav ! Gavrol réveille-toi ! dis-je en secouant ma collègue. Allez putain il faut qu'on se tire d'ici !


	Ouais... Ouais c'est bon... répondit-elle en se tirant du mieux qu'elle le put de son sommeil profond.


	Kazimor réveille-toi ! repris-je en essayant de la réveiller elle aussi.





Mes deux partenaires émergèrent tant bien que mal et ne savaient absolument pas où l'on se trouvait actuellement.


C'était mieux pour elles qu'elles ne le sachent pas pour le moment.




	Allez faut qu'on se tire d'ici, affirmai-je déterminé.


	Qu'est-ce qu'il y a ? On est où ? demanda Gavrol.


	Peu importe, il faut qu'on s'en aille sans nous attirer des ennuis. Vous faites ce que je dis et tout ira bien.


	Dis-nous au moins où on est ! s'exclama Kazimor.


	Non ! Vous le saurez si on sort d'ici.


	Dis-le-nous, dit Gavrol qui était en train de s'énerver.


	Je vous le dirai quand on sera tiré d'affaire !


	Non ! Soit tu nous le dis, soit on reste ici !


	Hors de question !


	Arrête de nous mentir à chaque fois putain !


	On est dans un vaisseau Zerkane ! ajoutai-je en m'énervant contre Gavrol. D'accord ? C'est bon ça te va comme réponse ? On a été capturé par des Zerkanes et on doit se casser d'ici avant qu'ils remarquent qu'on s'est réveillés.


	Quoi ? Attends... Pourquoi on leur demande simplement pas de l'aide pour retrouver Gontran et arrêter le Conservateur ?


	On ne pourra pas... Celui qui doit les arrêter c'est moi et je connais le Chef des Rebelles... Il va encore me faire la morale pendant des heures parce que je n'ai jamais voulu les aider... C'est pas ma guerre... Ni mon peuple... Alors on se casse sans faire d'histoires et tout ira bien.


	Si seulement tu prenais les devants une bonne fois pour toutes et tu acceptais de les aider, peut-être qu'ils pourraient nous filer un coup de main pour retrouver Gontran !





Je restai silencieux durant quelques instants et repensai à toute ma vie, ce pour quoi je me battais, ce que je défendais. Je n'avais aucunement l'envie d'aller mener une bataille qui n'était pas la mienne.


Ce n'est pas moi qui ai voulu appuyer sur un bouton pour déclencher une guerre sur Zerk, ce n'est pas moi qui ai souhaité faire des tests sur un pauvre humain pour le transformer en super-héros malgré lui.


Et ce n'est sûrement pas à moi d'arrêter ce fameux Conservateur avec lequel ils ont tant d'ennuis.


C'est à eux.


C'est leur faute et il faut qu'ils paient pour leurs erreurs.


Soudain, en regardant Gavrol dans les yeux, j'ouvris la porte menant au reste du vaisseau afin de trouver une sortie.


Je savais que nous n'avions pas été faits prisonniers, mais seulement gardés dans cette salle pour que le Chef des Rebelles puisse discuter avec nous une fois réveillés.




	
Désolé, mais il faut qu'on y aille, dis-je.


	Ouais, sois désolé... rétorqua Gavrol avec un ton méprisant que je n'avais même pas remarqué au premier abord car j'étais bien trop occupé à contourner les gardes Zerkanes.





Bien que nous n'ayons pas été pris en otage par les Zerkanes, il était crucial de ne pas être détectés, sous peine de nous retrouver immergés dans une guerre que je ne souhaitais pas subir.


Je glissais entre les gardes en prêtant attention à ne pas faire de bruit, à ne casser aucun élément du décor qui pourrait les faire se retourner.


J'étais comme un serpent cherchant à fuir, dandinant son corps écailleux afin de plonger dans le sable chaud sauf que moi, je cherchais juste à replonger dans ma planète, dans mon monde.


Ces aliens aux yeux globuleux avaient la tête ailleurs, ils discutaient dans leur langue et faisaient des rondes en déblatérant sur l'absence de leur chef.


Oui, même eux se demandaient où se trouvait actuellement le Chef des Rebelles.


Pas étonnant qu'il ne soit pas là, il était certainement bien trop occupé à fuir la réalité des choses, à renier ses responsabilités.


Au moins je n'aurai pas à le confronter si j'arrive à trouver une porte de sortie.


Je sentais que Gavrol et Kazimor ralentissaient un peu le pas pour se concentrer sur la décoration, l'architecture et l'ingéniosité que les Zerkanes avaient mis dans leurs vaisseaux.


Les murs étaient blancs. Un blanc malade, un blanc qui me faisait penser à celui que nous autres humains peignions sur les murs des hôpitaux ou des maisons de retraite.


Des lumières rouges et bleues parcouraient les parois et des voix sortaient quelques fois des haut-parleurs fixés dans les coins supérieurs des murs à l'aspect granuleux.


On pouvait y entendre des instructions dans la langue Zerkanes qui ordonnaient aux gardes d'aller vérifier si nous étions encore bien endormis dans notre salle de repos.


Malheureusement mes pauvres aliens... Vous allez être surpris quand vous aurez la réponse.


Des hologrammes de planètes, de systèmes stellaires et parfois même du Chef des Rebelles, sortaient des murs comme des fantômes ou tournaient dans les différentes pièces de ce véhicule volant.


Pour mes deux collègues, je m'orientais peut-être sans savoir où aller, mais elles se méprenaient... Je suivais un chemin tout tracé jusqu'à une des portes de sorties.


Après quelques minutes à errer dans cet espace clos avec comme seul amusement de peut-être regarder à travers les vitres afin d'admirer les quelques misérables corps célestes figés dans les cieux, nous arrivâmes devant une des portes qui allait nous conduire vers des balises d'extraction.


Oh pardon... Une balise d'extraction... Comment pourriez-vous comprendre sans explications... Quel idiot je fais.


Une balise d'extraction est une sorte de petit vaisseau assez grand pour contenir seulement deux personnes et qui est attaché au vaisseau principal.


Si ce dernier venait à être attaqué, les survivants pouvaient faire leur route dans ce petit véhicule jusqu'à un endroit sécurisé.


Un vaisseau dans un vaisseau...


Mais il y avait un problème, comme toujours avec moi, sinon l'aventure n'était vraiment pas divertissante.


Une sorte de digicode bloquait l'accès et j'avais du mal à me souvenir de la suite de chiffres qui allait nous permettre de nous enfuir.


Tant pis, je tentai le tout pour le tout.


Je n'en étais vraiment pas sûr mais je tapai soudainement un code qui m'était revenu à l'instant.


8...7...4 et... 9.


Bingo ! Accès autorisé.


La porte s'ouvrit avec beaucoup de peine, faisant grincer sur son chemin presque tout le vaisseau et se bloquant même parfois durant une petite seconde mais le tour était joué, on allait pouvoir partir.


Je me relevai, entamant mon chemin vers la balise d'extraction mais une voix m'arrêta.




	Yuri !





Kazimor cria mon nom dans l'entièreté du véhicule volant.


Sa voix résonnait si fort en moi que je me retournai pour admirer sa beauté une dernière fois.


Les lumières du vaisseau se colorèrent d'un rouge qui coulait sur le sol et les visages de mes coéquipières.


Une sirène retentit bruyamment, crevant mes tympans sur le moment.


Kazimor et Gavrol avaient des armes collées sur leurs têtes et les mains stationnées en l'air en guise de « je me rends ».


Les Zerkanes m'avaient retrouvé et j'hésitais entre le fait de partir seul en courant jusqu'à la balise d'extraction ou de tenter de les sauver avec mes pouvoirs au risque de me détruire des organes vitaux.


Finalement, après avoir considéré toutes les possibilités, je fis le choix de me rendre les mains en l'air, les yeux vidés de tout contentement et l'esprit tourmenté de peur de devoir accomplir une destinée que je désavouais depuis le début.


Soudain, les gardes ôtèrent leurs armes des visages de mes collègues alors que j'étais presque arrivé à leurs côtés et s'agenouillèrent tous devant moi.


Je remarquai que, derrière tous ces soldats, une grande et mince silhouette se développait dans l'ombre et marchait à allure modérée afin de se dévoiler à mes yeux.


Sans grande surprise, je savais à qui j'avais affaire et ce n'était personne d'autre que le Chef des Rebelles en chair et en os.


Cet imposant Zerkane, bien plus grand que ses congénères, aux quatre yeux qui essayaient de s'immiscer dans mon âme pour la juger un instant, aux dents qui auraient pu lacérer ma chair si je ne possédais pas la faculté de me régénérer à volonté, aux griffes affûtées qui allaient bientôt se planter dans ma gorge pour me punir d'avoir osé fuir devant ma vie d'avant, se tenait là.


Il s'approcha de moi, m'observa de haut en bas avec dédain en admirant les habits abîmés de la Prison de Mesyrion que j'avais encore sur moi puis, commença à me parler dans ma langue.




	Enfin l'on peut se revoir... Pour se dire ce que nous avons tous les deux sur le cœur. Exprimer nos regrets, nos remords, nos erreurs du passé... J'ai tant à te dire. Par quoi commencer.





Je soupirai profondément en baissant mes mains et en admirant le sol. Par pitié, que je puisse mourir maintenant plutôt que de l'écouter parler ne serait-ce que quelques secondes.




	
Vous pouvez vous relever, ordonna-t-il à ses collègues Zerkanes.


	Allez vas-y dis-moi, répète-moi ce que j'ai fait de mal, dis-je au chef des rebelles.


	Oh non... Ce serait bien trop long, je veux que tu comprennes en quoi ta mission consiste...





Alors qu'il s'apprêtait à continuer sa phrase, je m'approchai de lui en serrant mes poings.


Mes ongles entrèrent douloureusement dans ma peau tandis que les muscles de ma mâchoire s'étaient si fortement contractés que j'aurais pu briser n'importe quel os mis à ma disposition.


Je ne ressentais, vis-à-vis de lui, que de la haine, de la colère, du mépris et du dégoût.




	Qu'est-ce qu'il se passe là ? demanda Gavrol qui ne comprenait pas bien mes intentions.


	Ce qu'il se passe c'est que votre ami...


	Ce qu'il se passe… affirmai-je en interrompant le chef droit dans les yeux. Ce qu'il se passe c'est que tu as devant toi un être rempli de vices...


	Tu te décris ? demanda le chef ironiquement.





Je serrai encore plus fort mes poings, si puissamment que du sang allait peut-être gicler sur mes pieds dans les secondes suivantes.




	
Arrête d'être ce que tu es, de prendre ce ton méprisant avec moi, déclarai-je. Si seulement... Si seulement tu pouvais te rendre compte de ce que tu m'as fait subir, ce que tu m'as enlevé. Je n'ai plus rien !


	Tu nous as nous ! rétorqua Kazimor.


	Oh vous savez... répondit le chef. Pour lui, vous ne valez rien de plus que les autres, vous êtes à ses yeux des personnages secondaires... Au mieux. Il ne ressent rien pour personne. Il n'est pourvu que de haine.


	Tu as été pris de sentiments toi ? Quand tu m'as enlevé à ma mère qui agonisait sur le tableau de bord de sa voiture ? questionnai-je en sentant la détestation me consumer à petit feu.


	Je t'ai sauvé.


	Non. Tout ce que tu as fait c'est me condamner à me rendre immortel pour tes putains d'objectifs à la con. Pour que je vois les personnes que j'aime mourir sous mes yeux.





Je tournai soudainement le regard, mes yeux pétillant d'émotions, vers Gavrol.




	Il a raison, je ne ressens rien que de la haine. Et la haine que j'ai... Elle est immense... Parce qu'on m'a enlevé mon enfance. On m'a pris ce que j'avais de plus cher. Je n'ai plus rien ! Plus personne !!


	Calme-toi Yuri, dit Gavrol en me touchant le bras.


	Non !! Ce mec... Toi, repris-je en regardant dans les yeux le Chef des Rebelles. Je ne te pardonnerai jamais cette nuit-là... De m'avoir enlevé à ma mère, à ma planète... De m'avoir empêché de tuer celui qui a envoyé ma mère six pieds sous terre...





Je lâchai soudainement une larme de tristesse, l'une des seules réellement sincères depuis le début de mes aventures, qui glissa le long de ma joue. Une larme venue du fond de mon cœur, là où je terrais mes sentiments les plus nobles, les plus amers, là où mon chagrin résidait.




	J'ai fait de toi l'un des hommes les plus forts de tous les temps ! Ton destin est bien plus grand que tu ne l'imagines ! Tu es loin de réaliser l'étendu de ton avenir, crois-moi ! s'exclama le chef qui ne comprenait pas ma tristesse.


	Tu ne comprends vraiment rien... répondis-je le regard vers le sol. Je me contrefous de la mission pour laquelle j'ai été choisi... Je n'ai jamais donné mon accord ! Ce n'est pas parce qu'un enfant est fan d'espace qu'il doit être enlevé par des extraterrestres pour subir des tests ou je ne sais quoi ! Je voulais vivre bordel !! Peu importe que je puisse vivre dans la pauvreté, dans des conditions déplorables sur Terre... Ou même dans la rue...





Tout ce que je souhaitais... C'était d'être avec la femme que j'aimais le plus au monde... Ma mère...


Tous se turent le temps d'un instant et admirèrent les émotions que j'acceptais enfin de montrer au monde.


Gavrol semblait subjuguée que je puisse dévoiler une partie de moi aussi émotive et sensible.


C'était l'enfant en moi qui avait parlé, qui s'était enfin exprimé sur l'amertume avec laquelle la vie l'avait frappé.




	Ramenez-moi sur Yorunghem, demandai-je.


	Yuri... Il faut que je te dise quelque chose d'important... reprit le chef en baissant les yeux quelques brèves secondes.


	Plus rien n'a d'importance, ajoutai-je déçu de son comportement. Ramenez-moi.


	La nuit où... Nous avons... Où nous avons fait des tests sur toi pour faire de toi ce que tu es aujourd'hui...C'était si intense en émotions pour nous les Zerkanes car nous avions remarqué avec quelle facilité tu t'en remettais. Tu n'avais aucune séquelle... Tu n'étais pas mort comme les autres sujets auparavant... Nous étions si heureux, nous apercevions enfin la lumière au bout du tunnel...





Un chemin où enfin nous aurions pu triompher d'une guerre sans précédent...


Je restai silencieux, les pupilles vidées de toute envie, de toute émotion autre que la tristesse.




	Ce fut un tel succès... déclara le chef avec un regard très étrange envers moi. Nous nous sommes tous mis d'accord, de peur que, malgré tout, la vie nous joue encore un mauvais tour... De peur que tu décèdes des suites de ces tests... Nous avons décidé de garder ton ADN.


	Quoi ?





Je crus rêver.




	Nous étions persuadés que tu allais rendre l'âme comme tous les sujets que nous avions expérimentés avant toi... Alors, nous avons gardé ton ADN au cas où... Car tu es spécial... Je ne sais pas comment expliquer ça mais quelque chose en toi n'est pas comme tout le monde... Tu es... Unique !


	Attendez... Vous avez gardé mon ADN ?!


	C'est quoi ce bordel ? demanda Kazimor à Gavrol aussi surprise que moi.


	Nous l'avions... reprit le chef qui semblait cacher quelque chose.


	
Crache la vérité maintenant, affirmai-je avec un regard de colère envers mon interlocuteur.


	Nous l'avions gardé... Dans le but de te recréer entièrement si jamais tu venais à mourir... Pour te garder, te faire renaître et te refaire passer des tests jusqu'à ce que ça marche... Mais... Un jour... Un traître qui se terrait parmi nous l'a revendu au plus offrant... Il est tombé dans les mains du Tyran...


	Il faut aller le récupérer, hors de question qu'on le laisse là-bas ! m'exclamai-je. Si jamais il...


	Le Conservateur, reprit soudainement le chef en me coupant la parole et en contemplant le sol. Il a mis au point un clone de toi... Il a créé Le Conservateur.





Gavrol, Kazimor et moi-même restâmes tout à coup bouche bée face à cette révélation.


Je ne savais que dire, qu'exprimer... Je n'avais qu'une seule envie : tuer ce Zerkane pour avoir commis cette irréparable erreur.




	Mais vous êtes des grands malades !! hurlai-je devant tout le monde en faisant aller mes mains. Vous avez quoi dans votre crâne pour avoir eu l'idée de garder mon ADN putain !


	Du calme... répondit le chef en essayant de me contenir.


	
Non !! Mais tu oses me demander de me calmer ? Vous n’en avez pas marre de me la faire à l’envers ? M'enlever ce que j'ai de plus cher à mes yeux ne vous a pas suffi ? Il faut que vous soyez sûrs de pouvoir me garder en vie quoi qu'il arrive pour me faire souffrir encore et encore ?!


	Non... Tu ne comprends pas... C'était une erreur c'est vrai...


	Une erreur ?! Je ne sais même pas comment appeler ça... Je n'ai même pas les mots pour décrire à quel point vous êtes tarés !! Vous avez vous-même condamné votre peuple à la guerre, à l'extinction... Et vous osez encore me demander de l'aide ? De mettre fin à une guerre que VOUS avez déclaré ?!


	S'il te plaît, tu es le seul qui peux arrêter tout ça !


	Arrête de me dire ça, je ne veux pas de vos erreurs, je ne veux pas de votre guerre. Ramenez-moi à Yorunghem sinon je détruis tout.


	Yuri, tu es sûr de toi ?





Je m'approchai davantage du visage du Chef et, en le regardant droit dans les yeux, j'affirmai implacablement :




	Ramène-moi sur Yorunghem tout de suite.


	Très bien.





Le Chef des Rebelles actionna son oreillette et ordonna à son équipe de conduire le vaisseau aux abords de Yorunghem 80-C.




	C'est fait.





Soudain, je sentis mes organes se surélever durant quelques courtes secondes puis... Plus rien.


Rien que le silence, des regrets rongeant les cœurs de chacun et s'immisçant dans l'atmosphère de cet engin aérospatial.


Je m'orientai en direction de la balise d'extraction qui était un peu plus loin et entamai une marche rapide.




	Yuri...





Gavrol m'appela. J'arrêtai ma course et me tournai vers elle.




	Il faut qu'on aille sauver Gontran... Viens avec nous s'il te plaît... Ils peuvent nous aider...


	Je... Je suis désolé Gavrol... répondis-je en me retournant vers la balise, une dernière goutte chancelant dans mon bord ciliaire droit. Vous pouvez y aller... Ce sera sans moi.





Je repris ma marche vers la balise et entendis de sa voix douce ma chère Gavrol prononcer mon nom une ultime fois.


Cette larme qui menaçait de s'écraser sur le sol froid et grisâtre ne put s'accrocher plus longtemps et s'éjecta dans les airs avant de s'étaler sur ma chaussure.


J’entrai dans la balise d'extraction.


J'avais en face de moi l'immensité de Yorunghem 80-C et admirais ses courbures, sa rondeur. La beauté des cieux qui m'était offerte d'apercevoir me rendait émotif comme jamais je ne l'avais été depuis... La mort de ma mère.


Qu'avaient-ils eu dans leurs têtes pour commettre un tel acte ? Garder mon ADN... Ils avaient créé un clone de moi qui parcourait le ciel, terrorisant des villages en tuant sans se soucier de l'immoralité de ses actes... Ils allaient payer cher leur faute.


J'activai sans plus attendre les moteurs de la balise et fuis cet immonde vaisseau afin de me diriger vers l'atmosphère de ma planète.


Je laissais mes émotions prendre le contrôle de mon corps, mon regard vide de sens admirait les gratte-ciels de ma ville préférée : Karanne, puis je m'expulsai de la balise d'extraction.


Cette dernière continua son chemin entre les nuages avant de s'exploser contre un building qui contenait peut-être des personnes aux belles intentions, qui se tuaient au boulot... C'était le cas de le dire.


Ces pauvres Yorunes avaient pu apercevoir une dernière fois le soleil rayonner sur leurs peaux avant de se faire réduire en morceaux par mon véhicule.


Moi, je laissais mon corps perdre de l'altitude et tourner dans tous les sens.


Je fermai les yeux en sentant l'air frais glisser entre mes poils, en appréciant mes cheveux danser au gré du vent.


Mon corps menaçait presque de s'étaler sur le sol de la ville lorsque, tout à coup, il percuta de plein fouet une voiture volante qui passait par là.


Je la fis exploser et le vacarme assourdissant me brûla les tympans et me fit perdre la notion de l'espace quelques instants.


J'avais les yeux remplis de sang mais ce n'était pas le mien... Seulement celui de la pauvre victime qui s'était vu se faire déchiqueter par la puissance de mon corps.


J'avais sur mes lèvres les restes de sa chair sanguinolente.


Sur les doigts de ma main gauche s'était accroché son pied arraché qui gesticulait dans les airs.


Il se détacha de ma main et heurta le visage d'un civil qui se baladait tranquillement dans la rue tandis que moi, je m'écrasai dans la pauvre maison d'une vieille dame qui dormait sur son canapé.


Elle se réveilla en sursaut, la main agrippant son faible et lent cœur qui peinait à pomper son sang chaud, et sauta sur ses deux jambes cassantes.




	
Connard ! Espèce de connard !! hurla-t-elle en allant chercher sa canne avec laquelle elle souhaitait me frapper. Jörkenheim à la con !!





Elle me traita de tous les noms, elle qui savait pertinemment qui j'étais puisque j'étais recherché par la police de Mesyrion... Et aussi parce que j'étais le plus connu de tous les super-héros de Yorunghem... Vu que j'étais le seul.


Enfin je crois...


Peu importe.


J'étais allongé sur son sol à moitié démoli, après avoir détruit avec mon dos presque l'intégralité de sa demeure.


Le regard braqué vers les nuages, vers le ciel couleur azur que je pouvais observer à travers les planches de bois qui me tombaient dessus, je me levai avec beaucoup de peine.


J'entendais des sirènes de police et des moteurs s'agitant d'entre les rues dans un seul but : m'enfermer dans une cellule pour le restant de mes jours.




	Bouge pas Jörkenheim ! Tu es encerclé ! Nous avons l'autorisation de t'abattre si tu fais le moindre mouvement, annonça un policier qui venait d'entrer dans la maison avec son équipe armée jusqu'aux dents. Madame sortez d'ici


	
Ne vous embêtez pas... Je vais régler cette histoire, dis-je en levant mes mains et en orientant mes pas vers les flics.


	Bouge pas ou je tire !!


	Je t'en prie.





Je marchai rapidement vers les policiers lorsqu'une balle m'atteignit et passa à travers mon poumon droit.


Puis une autre.


Et encore une autre.


J'étais presque arrivé devant le policier qui détenait un fusil à pompe que mon corps avait déjà avalé plus d'une trentaine de balles et pourtant, les seules choses qui me perforaient actuellement le cœur étaient les mensonges dans lesquels j'avais grandi toute ma vie.


Les yeux noyés d'eau, les bras tremblants de sentiments négatifs, le cerveau inondé de souvenirs de ma vie passée, de la mort de mes pauvres parents, je saisis subitement le fusil à pompe du flic et me l'enfonçai dans la bouche.


Mon doigt collé à la détente, j'appuyai si fermement que des fragments de plombs explosèrent mon crâne et tâchèrent le beau tapis violet où j'étais rendu actuellement.


Je tombai, les genoux au sol et plongeai dans un sommeil si profond que ma tristesse elle-même s'envola avec moi dans les nuages.
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2.


UN RÉVEIL BRUTAL.


Bonjour à toutes et à tous et bienvenue.


Bienvenue dans une émission très spéciale.


Si vous ne l'aviez pas encore remarqué, vous avez changé de perspective... Vous avez abandonné Yuri le temps d'un instant pour vous plonger dans mes mésaventures.


Et comment vous dire que mon récit est bourré de dangers, de rebondissements en tout genre... De surprises !


Peut-être êtes-vous en train de vous demander au fin fond de vos pensées "mais qui est cette petite voix qui parle ?".


Et bien je vais vous le dire.


Vous venez d'atterrir dans la tête du patron et gérant d'une des plus grosses agences luttant contre le crime...


Bienvenue dans la tête de ce cher Vekosse !


Bien... Reprenons.


Après la nuit glaciale que nous avions tous passés au sein d'Ultrag à cause de ce Conservateur enragé.


Après qu'il nous avait mis la pâtée de notre vie et nous avait laissé périr sur cette planète.


Après n'avoir pu sauver Gontran des griffes de ce malsain personnage, je repris connaissance en ouvrant péniblement les yeux.


Mes lourdes paupières collaient entre elles et avaient du mal à laisser les rayons du soleil faire leur chemin jusqu'à mes globes oculaires.


Soudain, alors que je regardais les environs ensoleillés, mes pensées fusèrent dans tous les sens.


Qu'était-il arrivé au reste de l'équipe ? Yuri, Gavrol, Kazimor, Simuald, étaient-ils tous morts en succombant à la fraîcheur extrême de la nuitée ?


Et s'ils avaient réellement accepté la mort, pourquoi ai-je pu y résister ?


Serais-je moi aussi doté de pouvoirs incroyables ? D'invulnérabilité ?


Je ne pense pas.


Je recentrai mes pensées et me reconcentrai sur moi, sur mon souffle, sur les pulsations de mon cœur.


J'admirais le lieu et observai que la maison dans laquelle nous devions tous passer la nuit était rongée par un incendie extrême qui dégageait assez de chaleur pour me faire transpirer du front.


Je repassais dans ma tête le combat dantesque qui avait eu lieu contre le Conservateur quand tout à coup, un énorme flash percuta mon cerveau et me fit chanceler.


Mes jambes tremblèrent à l'idée qu'au fond de ce tas de bois rongé par les flammes se trouvait mon ami le médecin.


Je ne pouvais imaginer qu'il ait pu rejoindre ses ancêtres au paradis.


Alors, sans plus attendre, je tentai de me diriger vers les flammes et hurlai son nom à pleins poumons : "Zoglahn".


Je criai si fort que de la bave sortit de ma bouche afin de s'écraser contre le sol terreux.


Malheureusement, rien n'y faisait, personne ne répondait à mes appels.


Je ne pouvais plus rien faire.


J'avais en face de moi cette vérité qui me tranchait le cœur en deux.


Je ne pouvais pas accepter qu'il soit mort de cette façon et pourtant, il fallait bien que je m'y résigne.


Il fallait surtout que je quitte cette planète, que je parte à la recherche de Yuri, du reste de l'équipe.


Alors que je criais "Yuri" à en faire trembler mes pieds, un hurlement abominable sortit de l'autre côté de la maison réduite en cendres.


Qu'est-ce que cela pouvait bien être ?


Je me rappelai soudainement d'un élément que mon ami Zoglahn m'avait dit en débarquant sur cette planète.


"Fais attention à ne pas faire trop de bruit lorsque le jour se lève, car sur cette planète résident des êtres aveugles, au corps squelettique et à l'ouïe si développée qu'ils peuvent repérer le son de ta voix à des kilomètres à la ronde... On les appelle les Khalopodites".


Alors épris d'un sentiment d'effroi intense, je courus à une vitesse faramineuse afin de rejoindre mon vaisseau que j'avais garé un peu plus loin entre plusieurs grands arbres vieux de quelques centaines d'années.


À dire vrai, je ne savais même pas s'il se trouvait encore là.


Je craignais que ce très cher Yuri se soit retrouvé à me le voler pour déguerpir de cette planète.


Il en serait tellement capable.


Alors que j'avais presque le souffle coupé par mes vieux poumons lassés des activités sportives, je m'arrêtai brusquement.


Un sourire aux lèvres, les yeux s'écarquillant et pétillant de joie, j'admirai mon engin volant encore en très bel état.


Enfin j'étais sauvé, enfin j'allais pouvoir fuir cet endroit et revenir à mes occupations, enfin...


Alors que je trottinais vers mon vaisseau, deux silhouettes naquirent d'entre les nuages et vinrent violemment s'échouer sur l'une des ailes de mon véhicule.


Les moteurs explosèrent, laissant derrière eux une traînée de fumée toxique qui remplissait les cieux.


Moi, n'en croyant pas mes yeux, je contemplai mon vaisseau se faire détruire par un combat entre deux êtres.




	Mon... Mon vaisseau... dis-je les bras ballants et la gueule ouverte jusqu'au sol.





Soudain, un des deux monstres bondit dans les airs et atterrit sur le sol.


Je reconnus, en plissant les yeux, que la source de mes malheurs n'était autre que cette montagne de muscles à trois têtes... Simuald.


Il se battait contre ces fameux Khalopodites et avait quelques égratignures auxquelles il ne prêtait guère attention.


Soudain, alors qu'on semblait pourtant débarrassé de tout ennui, cinq Khalopodites firent surface d'entre les arbres et foncèrent sur Simuald qui n'avait d'autres choix que de se battre avec férocité.


En effet, ces monstres étaient comme Zoglahn me les avait décrits.


Les Khalopodites étaient grands d'au moins un mètre quatre-vingt-dix et avaient la peau sur les os.


Peut-être était-ce un signe de malnutrition ou alors simplement leur génétique qui les poussait à être constamment aussi chétifs.


Ils possédaient de longs bras qui trainaient presque sur le sol et des griffes aussi pointues et aiguisées que des lames.


Le plus étrange dans leur constitution physique étaient leurs visages.


Tout semblait inversé.


En effet, leurs gueules se trouvaient sur leurs fronts et leurs nez à la place de leurs gueules.


Ils n'avaient pas d'œil et s'orientaient donc, comme je vous l'avais dit précédemment, grâce à leur ouïe.


Ils pouvaient entendre le souffle de leur proie à des centaines de mètres aux alentours.


Et alors que ces bêtes rugissaient et donnaient des coups de griffes à Simuald qui tentait de riposter comme il le pouvait, un des monstres cessa ses attaques et s'immobilisa subitement.


Moi, plongé dans mes pensées à essayer de trouver une solution pour partir de cette planète, je ne remarquai pas qu'un Khalopodite avait tourné sa tête... Vers moi.


Un violent hurlement sortit de la gueule de cette monstruosité et me fit sursauter de terreur.


Il bondit alors hors du groupe, se concentrant sur moi comme un aigle s'apprêtant à resserrer ses griffes sur sa victime.


Je pris mes jambes à mon cou, essayant par tous les moyens de fuir le jour de ma mort qui s’approchait de moi.


Hors de question que je me laisse faire.


Le Khalopodite sauta dans ma direction, les bras en avant, les griffes prêtes à me lacérer la face, mais échoua en tombant la tête la première contre le sol.


J'avais eu l'idée de génie de me jeter par terre avant qu'il ne finisse sa course afin qu'il soit confus et ne sache plus où s'orienter.


Si je ne faisais aucun bruit, il ne pourrait pas savoir où je me trouvais.


Cependant, j'avais omis de penser à un détail très important concernant le sol de cette planète.


Il existe des endroits où l'eau se mélange si constamment à la terre que les sols en deviennent toxiques pour les êtres vivants... Ils deviennent des sables mouvants.


Décidément, aujourd'hui n'était pas le jour où la chance me souriait.


Mes jambes s'enfoncèrent dans la terre tandis que je m'efforçais à ne faire aucun bruit pour ne pas alerter le monstre qui était encore trop proche de moi.


Simuald était noyé d'attaques et ne savait plus où donner de ses têtes.


Il avait beau essayer de repousser ces monstres, ces derniers revenaient sans cesse à la charge en tentant de retourner la situation.


Et moi, m'intégrant toujours plus en ce sable mouvant, j'avais quasiment l'intégralité de mon corps recouvert de terre humide qui me comprimait les poumons et m'empêchait de respirer correctement.


Le Khalopodite, qui avait sans aucun doute remarqué que j'avais du mal à m'en sortir, s'approcha de mon visage en s'agenouillant et commença à sentir les odeurs, comme un chien reniflant le sol lors d'une belle balade.


Soudain, alors que le sable souhaitait s'immiscer dans ma bouche et mes narines pour m'extirper un dernier souffle de vie, je hurlai à plein poumon qu'on me vienne en aide.


Le monstre que j'avais tout près de moi se releva et me cria dessus en crachant de la bave au passage.


Il arma brusquement sa main qui allait m'ôter la vie et moi, je fermai les yeux.


Je ne pouvais plus respirer et allais bientôt perdre la vue et par la même occasion la vie.


L'une des griffes de mon agresseur m'arracha un dernier bout de peau sur ma joue et je n'entendis plus que le son de ma mort.


Tout était soudainement devenu très silencieux, les oiseaux sifflaient une dernière fois tandis que j'allais m'endormir pour l'éternité au son des feuillages secoués par le vent.


Quand j'ouvris les yeux, alors que du sable allait s'engouffrer dans ma vision, je pus admirer que le crâne du Khalopodite avait fait la rencontre d'une belle main puissante et orangée.


Un sentiment de joie intense parcourut mon être et me fit revivre une dernière fois peut-être.


Le monstre s'agenouilla devant moi et s'écrasa à mes côtés, s'abandonnant alors à la mort qui était venu le prendre.


On ne pouvait le remarquer car j'étais recouvert de sable mais au fond, j'étais le plus heureux des hommes lorsque j'avais compris que Simuald avait triomphé de ces bêtes et était venu me sauver in extremis.


Il plongea ses douces mains recouvertes de bouts de chair dans le sable mouvant et me sortit de ma cage mortelle sans trop me faire mal.


J'étais, les mains et les genoux au sol, en train de tousser pour extraire de ma gorge les derniers morceaux de boue.




	Merci... Merci beaucoup, dis-je difficilement en essayant de reprendre mon souffle.


	Ne me remerciez pas, remercie plutôt ton ami le médecin qui s'être sacrifié cette nuit pour notre survie, répondit-il.





Simuald semblait se débrouiller de mieux en mieux pour parler notre langue. Il faisait de moins en moins d'erreurs.




	Il est...


	Mort... Oui, ajouta Simuald en s'asseyant à mes côtés.





Nous demeurâmes tous les deux assis sur le sol en faisant bien attention à ne plus se faire avoir par les sables mouvants que nous avions fui de quelques mètres.


Je contemplai mon vaisseau qui se faisait dévorer par les flammes et, n'en croyant pas mes yeux, demandai d'une voix fébrile :




	Il est vraiment mort ?


	Oui... Je suis désolé, affirma Simuald compatissant.


	
Comment ?


	Il nous a protégé ce nuit… Cette nuit, du froid en créant une bulle protectrice avec son technologie... En dépit de sa vie.


	Sa technologie…


	Désolé.


	Mais merde... C’est pas vrai.





Mes yeux se remplirent de larmes et mon cœur se noua d'émotions.


Simuald avait remarqué mon état d'émotivité et posa sa main sur mon épaule pour me soutenir dans cette épreuve.


Mon ami le médecin, dénommé Zoglahn Qadar, était une personne formidable et talentueuse.


Nous nous étions rencontrés lors d'un cours de sciences à l'époque où je faisais encore des études.


Le pauvre s'était gouré de classe et avait atterri dans la mienne alors qu'il souhaitait rejoindre un autre cours et depuis, nous avions toujours gardé contact.


Et là... Il se trouvait être mort...


Un sentiment de culpabilité commençait à ronger mon âme et je ne pus m'empêcher de penser que tout cela était de ma faute.




	Ne t'en fais pas, reprit Simuald. Ce sont des choses qui arrivent. La mort fait partie de la vie.


	
T'en es sûr ? demandai-je en admirant mon vaisseau qui semblait en piteux état. Est-ce que c'est pas plutôt pour se rassurer qu'on dit ça ?


	Peut-être... Vous autres humanoïdes avez cette habitude de se rassurer avec une raison lorsque vous font face à l'inconnu... Mais la mort... Comme toute autre chose incontrôlable... Ne peut pas éternellement être évitée... Même si on le souhaiterait.


	Qu'est-ce qu'on fait maintenant ?


	On repart, rétorqua Simuald en se levant. Nous doivent retrouver les autres désormais. Les réponses à nos questions se trouveront sur le chemin.


	D'accord...





Je me mis sur mes jambes et commençai à marcher avec mon ami vers mon vaisseau.


La manière qu'avait Simuald de me parler me rassurait au plus haut point.


Il semblait doté d'une sagesse que je n'avais jamais vue auparavant. Peut-être avait-il caché cette facette toute sa vie et attendait de rencontrer les bonnes personnes pour se dévoiler enfin.


Alors qu'on partait vers notre but, qu'on allait repartir sur le droit chemin, mon vaisseau prit intégralement feu et explosa violemment.


Je m'arrêtai subitement, les yeux et la bouche grands ouverts, face à l'inéluctabilité du moment.




	C'est pas vrai... dis-je en regardant mon vaisseau se consumer.


	Comment va-t-on faire ? demanda Simuald intrigué.


	C'est... C'est toi… Quand tu t’es battu... Enfin c'est pas grave... J'ai une solution... Je crois.





J'avais une dernière idée pour partir d'ici et j'avais besoin de prendre contact avec mon cousin pour cela.




	Écoute, il y a un téléphone de secours dans le cockpit du vaisseau, juste derrière le siège du pilote, sur la paroi. Tu pourras trouver une boîte avec un logo de téléphone, il faudrait que tu me le ramènes pour qu'on puisse appeler quelqu'un, déclarai-je à Simuald.


	Pas de soucis, j'arrive, répondit Simuald avant de bondir vers le vaisseau.





Ce grand balourd à la peau orangée passa au travers du cockpit et atterrit à l'intérieur du vaisseau où notre seule chance de partir d'ici pouvait s'y trouver.


Il resta dans le véhicule volant quelques longues secondes avant de réapparaître.


J'avais eu peur qu'il se passe quelque chose d'étrange là-dedans mais tout allait très bien et Simuald posa les pieds sur le sol avec un téléphone de secours encore tout neuf.


Je l'empoignai et composai le numéro de mon cousin afin qu'il nous vienne en aide.




	Allô ? Oui écoute-moi bien, dis-je à mon cousin. Il faut que tu viennes me chercher je suis coincé sur une planète...


	Sérieux ? Qu'est-ce que t'as foutu encore... répondit mon cousin.


	Je t'expliquerai mais il faut que tu viennes.


	Et où tu te trouves précisément ?


	Sur Ultrag.


	Sérieux ? Mais c'est loin !


	Merci, je te revaudrai ça.


	Putain... Bon ok, je me mets en route.
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3.


AIDEZ-MOI, PAR PITIÉ...


Au même moment, sur la planète Zerk, du côté du Conservateur.


Je surplombais de ma superbe allure la grotte dans laquelle j'avais effectué un somptueux massacre quelques temps plus tôt.


Ces malheureux Rebelles au sang frais, cette belle maman succombant dans mes mains, sa tête se décrochant du reste de son corps après que j’ai jeté son rejeton sur l'une des parois humides de leur cachette... Tout me revenait quand j'admirais les environs.


Ces plantes grimpantes entourant l'entrée de l'antre, cette cascade d’eau dans laquelle je m'étais immiscé pour y découvrir un groupe de résistants armés...


Je ne savais pas pour quelle raison j'avais des pertes de mémoire mais cela m'arrivait fréquemment.


Cette pierre que je convoitais allait me donner des réponses et il fallait que Gontran me dise où il l'avait caché.


Le Roi n'était pas au courant de ma capture d'il y a quelques jours.


Jamais il n'aurait pu se douter que j'avais mis la main sur ce fameux Gontran qu'il recherchait tant.


À vrai dire, je n'étais plus dépendant du Roi désormais.


Je ne suivais que ma propre voie, mes propres envies et personne n'allait se mettre en travers de ma route, personne n'allait m'arrêter.


Je fonçai au travers de cette cascade et atterris dans la grotte.


Plusieurs gardes Zerkanes sous mon commandement gardaient les lieux et s'occupaient de faire taire les curieux qui souhaitaient savoir ce qu'il se passait ici.


Lorsque je mis le pied à terre, tous s’agenouillèrent face à ma grandeur et me prièrent.


Un des gardes croisa mon regard, je lui ordonnai alors de se lever.




	Suis-je autorisé à parler, mon Conservateur ? demanda-t-il en baissant les yeux.


	Seulement si tu as de bonnes nouvelles à m'annoncer... répondis-je en frôlant son visage avec ma main.


	Oui... Il a parlé.


	
Bien...


	Nous avons une piste.





Je ne discutai pas plus longtemps avec mon inférieur et traçai mon chemin dans la caverne jusqu'à atteindre la salle où était retenu Gontran.


Il se tenait debout et paraissait très faible, retenu uniquement grâce aux liens qui reliaient ses mains au plafond.


Nous l'avions attaché, non pas parce qu'il était dangereux mais bien parce que j'avais ordonné aux gardes de suivre mes conseils afin de l'affaiblir, de le faire souffrir.


J'aimais tant avoir le contrôle des choses, des êtres vivants, voir que je pouvais ôter la vie de cette immonde créature que je méprisais.


Une seule petite ampoule avait été installé sur le plafond afin d'éclairer les environs.


La lumière parvenait difficilement à toucher la peau de Gontran et c'était le but que je recherchais.


Je voulais lui faire apprécier la lumière au bout du tunnel, qu'il ne pourrait jamais atteindre.


Car même lorsqu'il me chuchotera la vérité et me priera de l'épargner, je contemplerai la souffrance aspirer ses derniers instants de vie et l'espoir dans ses yeux disparaître.


Ce petit Zerkane avait le visage ensanglanté, gonflé et violenté par les coups que les gardes lui mettaient lorsqu'ils en avaient l'envie.


Il n'arrivait plus à tenir correctement debout et se laissait aller au rythme de son corps qui dansait et tanguait de droite à gauche.


Lorsqu'il me vit arriver, il soupira et baissa les yeux vers le sol.


J'étais heureux de le voir aussi mal en point, de le voir lentement abandonner la vie.


Je m'approchai doucement de son visage, contemplant les malheureuses blessures qu'il possédait et qui commençaient à s'infecter et à produire du liquide jaunâtre.




	Alors... Comme ça on a décidé de parler... Enfin !


	Quand je sortirai d'ici... Crois-moi, je vais te tuer, répondit Gontran en rassemblant ses forces.


	Oh... Regarde toi... Tu n'es même pas en état de tenir debout et tu penses pouvoir me tuer ?


	Ils vont venir me sauver...


	Qui ça ? Tes petits amis ? Tu sais... Sans vouloir détruire tes espoirs... Ils sont sûrement tous morts à l'heure qu'il est... Personne ne va venir. Mais je peux te donner une chance de vivre encore si seulement tu me donnes...


	
Va te faire foutre enculé ! s'exclama Gontran en m'arrêtant dans mes propos pour cracher sur mon masque.


	Bien... Tu te rebelles... C'est bien... Je vais t'apprendre à m'obéir.





J'étais surpris qu'il puisse me cracher au visage et souhaitais lui faire comprendre qu'ici, la seule personne qui peut lui ôter la vie à tout moment, c'est moi.




	On va voir si tu tiens encore réellement debout ! dis-je en me reculant de Gontran et en faisant un signe aux gardes.


	C'est ça ouais... répondit-il doucement.





Les gardes comprirent immédiatement que je voulais faire parler Gontran.


J'avais un petit sourire narquois qui se dessinait sur mon visage à mesure que j'imaginais ce petit être insignifiant souffrir.


Les gardes s'empressèrent de prendre une pince pour me la donner. Je savais que j'allais me régaler avec ce moyen de torture.


Je m'avançai vers Gontran, lentement, afin qu'il comprenne son erreur. Afin qu'il me prie d'arrêter.


Je saisis sa fine main qui aurait pu se briser en deux sous le poids de ma puissance, et d'un coup bref, je lui arrachai l'une de ses griffes.


Il hurla à la mort, si puissamment que cela aurait pu réveiller les animaux qui dormaient paisiblement en cette heure.


Sa peau autour de sa griffe s'était un peu déchirée et pendait. Du sang rouge vif glissait entre mes doigts et heurta le sol.


Je remarquai que Gontran commençait à transpirer et à faire rouler ses yeux en arrière et lui assénai alors une grande claque sur l'une de ses joues qui subjugua les gardes tant la puissance de mes coups était intense.




	Dis-moi où tu as mis la pierre Gontran, affirmai-je en tenant le visage dégradé de ce Zerkane entre mes imposantes mains.


	Je... Je ne l'ai pas... Je ne l'avais pas quand tu es venu sur Ultrag... répondit difficilement Gontran en rassemblant ses dernières forces.


	Elle m'attire, elle me parle tu sais... Je savais qu'elle était en ta possession... Dis-moi où tu l'as caché et tu pourras repartir d'ici vivant.


	Tu peux toujours... Aller te faire foutre... Jamais je te le dirai.





Je plongeai mon regard dans le sien, essayant de le persuader d'arrêter de se rebeller et d'enfin m'avouer la vérité.


J'en avais plus qu'assez de perdre du temps.


Je repris la pince dans mes mains et resserra cette dernière sur la deuxième griffe en le regardant.


Je commençai alors à lui arracher sa deuxième défense.


Il cria comme il le put et respira si profondément qu'il faillit perdre connaissance.




	Ok... Ok c'est bon je vais te le dire...





Je restai silencieux et écoutai ce qu'il avait enfin à me dire.




	Je ne l'avais pas sur Ultrag... Je l'ai envoyée à un collectionneur... Je savais que j'allais devenir riche en revendant cette pierre... Alors je la lui ai envoyée... annonça Gontran en reprenant son souffle.


	Où l'as-tu envoyée ? demandai-je soudainement intrigué.


	Sur une planète... Pas très loin... Sur Biolize... Chez le bijoutier Del Copery... Dans une ville au sud...


	Bien ! m'exclamai-je en tendant les bras vers le ciel. Ce n'est pas trop tôt ! Enfin j'ai la vérité !





Je me retournai vers Gontran une dernière fois et lui annonçai avec férocité :




	J'espère pour toi que tu ne m'as pas menti... Si je découvre que tu m'as menti... Tu ne reverras plus la lumière du jour, je te le promets.





Je reculai après lui avoir annoncé cela et partis en direction de la sortie de cette grotte qui sentait le sang pourri et les cadavres en décomposition.




	Je sais qui tu es... Sous ce masque... Un clone... Yuri Santana, rétorqua Gontran en me regardant avec insistance.
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